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www.swissperform.ch

Fondation culturelle pour 
'l audiovisuel en Suisse

Schweizerische Kultur- 
stiftung für Audiovision

Fondazione culturale per 
il settore audiovisivo in Svizzera

SWISSPERFORM consacre  
plusieurs millions de francs  
par an à 'l encouragement de  
projets xsociau  et culturels.

Notre soutien 
à la culture.
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Editorial
Editorial

Sauve-qui-peut digital

«Nha Mila» de Denise Fernandes, un film de la compétition suisse des Pardi di domani.

Ce n'était pas délibéré, puisque les articles ont été pensés 
les uns après les autres, avec leurs différent·e·s auteurs et 
autrices, parfois il y a plusieurs mois, mais tous tournent 
autour du streaming. Face à la crise sanitaire actuelle, les 
questionnements de ces dernières années se sont accélé-
rés, les enjeux se font plus pressants et la nécessité pour les 
acteur·trice·s traditionnel·le·s du cinéma de se réinventer 
en ligne – ou sous d'autres formes nouvelles – ne peut plus 
attendre.

Les cinémas sont en crise: non seulement l'été est rare-
ment une période économiquement faste, mais le public 
craint en plus une deuxième vague. A raison puisque cer-
taines villes, comme Hong-Kong, ont refermé les salles de 
cinéma. De leur côté, les festivals continuent de chercher des 
modalités différentes d'organisation, Locarno en tête, avec 
des journées professionnelles à distance, mais des projec-
tions mystère et des courts métrages sur place. Certains pré-
fèrent jouer au poker, comme Fantoche, qui annonce un festi-
val normal, «l'un des premiers à avoir lieu physiquement». On 
croise les doigts pour que ce soit possible.

Quelles que soient les solutions trouvées, il est certain que 
celles et ceux qui prennent le train en route, ou qui sont déjà 
à l'intérieur, auront de meilleures chances de s'imposer dans 
ce fameux monde d'après qui nous fonce dessus. Le distribu-
teur Thierry Spicher le souligne, lors de ses expériences de 
sorties en salle virtuelle pendant le confinement, un cinéma 
comme le kult.kino de Bâle, qui a déjà une offre dématériali-
sée, a fait de bien meilleurs chiffres que les autres.

Dans ce contexte d'extrême hétérogénéité, les questions 
de la valeur d'une sortie – valeur économique, mais aussi 
artistique, ou en termes de prestige et de visibilité – des stra-
tégies de distribution à adopter et de la chronologie des cir-
cuits deviennent de plus en plus cruciales. Elles feront l'objet 
d'une table ronde à Locarno, coorganisée par Cinébulletin.

Enfin, pour que la transition se fasse dans de bonnes 
conditions, il est impératif que la classe politique, les bail-
leur·euse·s de fonds et la télévision prennent acte des chan-
gements de consommation et donc de distribution et moder-
nisent les aides mises en place, par exemple en reconnaissant 
les sorties virtuelles comme des sorties classiques et non 
comme du streaming. Nous sommes sur la bonne voie: après 
son adoption par le Conseil fédéral en février, la Commission 
de la science, de l’éducation et de la culture du Conseil natio-
nal a accepté le Message culture 2021-2024 sans remettre en 
question la taxe de 4% imposée aux plateformes de strea-
ming, opérateur·trice·s télécom et télévisions privées, censée 
les pousser à investir. Reste encore à adapter les systèmes de 
Succès Cinéma et Succès passage antenne aux créations qui 
trouveront leur place uniquement en ligne.  

A nous ensuite, de ne pas créer de hiérarchie là où le 
public ne le fait pas.

 
Pascaline Sordet
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Salles virtuelles

Les Fonds culturels de la SSA et de SUISSIMAGE soutiennent la création
et accompagnent le développement de nouveaux projets.

Derrière chaque création audiovisuelle 
il y a des femmes et des hommes. 
Nous protégeons leurs droits d’auteur.

Gestion de droits d’auteur 
pour la scène et l’audiovisuel
Lausanne | 021 313 44 55
info@ssa.ch | www.ssa.ch

Coopérative suisse pour les droits 
d’auteurs d’œuvres audiovisuelles
Berne | 031 313 36 36
Lausanne | 021 323 59 44
mail@suissimage.ch | www.suissimage.ch
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Salles virtuelles
Salles virtuelles

Salles virtuelles

Vous vous êtes lancé dans la distribution 
virtuelle de films durant le confinement, 
en collaboration avec les cinémas, et vous 
allez continuer. Pourquoi ?

Les acteur·trice·s historiques du cinéma : 
les salles, les distributeur·trice·s et les médias, 
sont en grande difficulté économique et les 
films sont consommés dans d’autres cir-
cuits. Notre réflexion est  : que faut-il inven-
ter pour qu’une partie de l’argent qui se 
dépense ailleurs que dans les salles bénéficie 
à ces acteur·trice·s historiques? Cela fait un 
moment qu’on cherche des alternatives à 
l’exploitation traditionnelle – comme avec le 
lancement de GoKino il y a quelques années.

N’avez-vous pas peur qu’en dématé-
rialisant l’offre, les gens aillent encore 
moins au cinéma et que cette solution soit 
contre-productive ?

Pour les films d’art et d’essai exigeants, 
il n’y a déjà plus la place pour une exploi-
tation de six à huit semaines qui permet au 
grand public de ne pas se préoccuper de son 
agenda. Donc offrir les films autrement qu’en 
salle n’est pas préjudiciable parce que l’ac-
cessibilité est déjà faible. Certes le cinéma est 
un art collectif qui s’expérimente sur grand 
écran, mais cette expérience est déjà compro-
mise.
 
Pensez-vous donc que la salle est un 
modèle obsolète ?

Non, les cinéphiles ont une relation avec 
leurs cinémas et les choisissent en fonction 
de leurs préférences. Les cinémas sont donc 
prescripteurs. Plus ils sont dans un modèle 
associatif et plus cette fonction est impor-

tante. C’est encore plus vrai dans 
les villes : les gens iront plutôt au 
Bio qu’à l’Arena à Genève, ou au 
Riff Raff plutôt que chez Pathé en 
fonction de leurs goûts. Partant 
de cela, nous nous disons que 
les salles pourraient proposer 
les films à leur public autrement : 
dans une salle virtuelle.

Selon votre expérience durant 
la crise du Covid-19, cela fonc-
tionne-t-il ?

Les salles qui avaient déjà 
commencé à le faire, comme 
le kult.kino à Bâle, ont fait des 

chiffres significativement plus importants 
que les autres durant notre initiative, parce 
qu’elles avaient créé une communauté et des 
habitudes.

Les projections dans cette salle virtuelle 
seront-elles simultanées à la salle phy-
sique ?

Laissons les cinémas libres de décider. 
Je suis libéral : moins on régule, mieux c’est, 
même si on peut mettre des garde-fous. 
Par exemple, les producteur·trice·s suisses 
craignent que la salle virtuelle ne devienne 
une sorte de poubelle des cinémas. Mais il y 
a déjà plein de sorties techniques ! Si on se 
dit au contraire qu’il y a un flux financier qui 
aujourd’hui est perdu au profit de Swisscom, 
Netflix et du piratage, mais que le cinéma est 
prescripteur, on a un modèle pour résoudre 
en partie les problèmes économiques et de 
visibilité des films. Il faut laisser les salles et 
les distributeur·trice·s faire comme il·elle·s 
veulent, de gré à gré par contrat, laisser les 
salles fixer les prix et l’argent restera dans le 
circuit traditionnel. Cela vaut la peine d’es-
sayer.

Dans la chronologie des médias, où cette 
sortie virtuelle se place-t-elle ?

En Suisse, il n’y a pas de chronologie, 
seulement des usages, et donc tout dépend 
des contrats. Notre enjeu est plutôt de la 
faire reconnaître au niveau international 
comme une sortie en salle et pas comme du 
streaming, sinon on ne pourra pas sortir un 
film français avant sa sortie en streaming en 
France, par exemple. Les maisons de vente 
internationales sont plutôt d’accord, parce 

qu’elles voient la nécessité de bouger. Pour 
que ça fonctionne, il faut vraiment que les 
gens comprennent que ce n’est pas une plate-
forme de plus, c’est une salle virtuelle.

A quoi cette offre ressemblerait-elle ?
On peut tout imaginer  : des séances 

à heure fixe, avec des Q&A sur Zoom, des 
séances à la fois en salle physique et virtuelle, 
un catalogue spécialement conçu pour la 
salle virtuelle ou une programmation croisée 
pour certains films avec des projections vir-
tuelles la semaine et physiques le week-end, 

Le but est de capter un flux financier virtuel  
Le distributeur Thierry Spicher revient sur la collaboration qu’il a mise en place avec les cinémas pendant le confinement,  

qui a permis de faire des sorties virtuelles de films – ce qui n’est pas la même chose que du streaming.  
Avec sa société Outside the Box, il prévoit de continuer l’expérience.

Propos recueillis par Pascaline Sordet

Que vaut une sortie ?
Les lieux et les modalités selon les-
quelles un film est présenté au public 
peuvent varier considérablement et in-
fluencer la perception qu’en auront les 
spectateur·trice·s. Toutefois, on ne peut 
pas affirmer que toutes les sorties – 
qu’il s’agisse d’avant-premières en fes-
tivals, de projections en salle, de sor-
tie virtuelles, de premières diffusions 
à la télévision ou en ligne – donnent 
les mêmes résultats en termes de qua-
lité, de type de public, d’interactions, 
de retour économique ou de visibilité. 
Dans ce contexte extrêmement hétéro-
gène, les questions concernant la va-
leur d’une sortie, les stratégies de distri-
bution à adopter et la chronologie des 
médias deviennent capitales. Ces ques-
tions seront débattues dans le cadre de 
SwissBiz, table ronde online de Locarno 
Pro en collaboration avec Cinébulletin.

Avec
Andreas Furler, Cinefile 
Jela Škerlak, Eurimages, OFC
Joel Fioroni, LUX art house 
Karin Koch, Dschoint Ventschr
Thierry Spicher, Outside The Box

Modération
Pascaline Sordet, Cinébulletin

Lundi 10 août, de 18h à 19h30. Limité à 
500 personnes, inscription sur le site du 
festival. En français et en allemand, sans 
traduction.

Thierry Spicher © DR
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des lancements virtuels suivis de soirées spé-
ciales en salle en présence des cinéastes, cela 
dépend des films.

Quelles sont les conditions pour que cette 
offre fonctionne ?

Cette offre ne peut fonctionner que si les 
cinémas s’en emparent et qu’ils investissent 
dans la création de leur communauté locale. 
C’est l’intérêt de la Vingt-Cinquième Heure, 
l’interface française dont nous acquérons la 
licence actuellement, qui permet une géolo-
calisation ultralocale : on ne peut acheter des 
billets que dans un rayon de 50 kilomètres 
autour de son adresse IP.

Le prix est souvent un argument avancé 
par les spectateur·trice·s pour justifier leur 
désamour vis-à-vis des salles. Comment 
avez-vous fixé le prix de 10 CHF par entrée 
pendant le confinement ?

Arbitrairement ! Dix francs, c’est le mini-
mum pour entrer dans le système de compta-
bilisation des entrées de ProCinema. Comme 
on souhaite que les sorties virtuelles soient 
comptabilisées a posteriori, on a utilisé ce 
palier.

Sur un ticket de cinéma en salle, le prix 
est divisé entre tou·te·s les acteur·trice·s. 
Était-ce le cas aussi ?

Oui tout à fait, sur le montant brut, on 
enlève les frais de fonctionnement puis il y a 
un partage des recettes entre l’exploitant·e et 
le·a distributeur·trice. Là, on a payé les frais 
de Vimeo, c’est-à-dire 22%, la SUISA, puis on a 
partagé à 50-50. Pour les droits d’auteur, cela 
ne change rien, les distributeur·trice·s font un 
décompte aux producteur·trice·s qui en font 
un aux auteur·trice·s.

Pour qu’une sortie virtuelle soit attractive, 
il faut qu’elle puisse entrer dans le système 
de Succès Cinéma. Est-ce votre volonté ?

Surtout pour les salles, qui touchent l’aide 
à la diversité. Et pour les producteur·trice·s 
suisses. Nous sommes dans un pays et un 
milieu très conservateur, il faut donc cette 
carotte pour monter ce projet. Pour ne fâcher 
personne, on pourrait conditionner la projec-
tion d’un film à une exploitation en salle phy-
sique pendant deux semaines. On aura une 
réponse fin juillet.

Vous avez décidé de ne pas poursuivre 
avec Vimeo, mais avec la Vingt-Cinquième 
Heure, qui ne prend que 20% de frais. 
Est-ce la raison de ce changement ?

Non, pas du tout. Nous ne voulons pas 
dépendre d’un gros opérateur qu’on ne maî-

trise pas. Vimeo est un système pratique, mais 
la Vingt-Cinquième Heure propose beaucoup 
plus. Ils veulent vraiment développer une 
stratégie pour les salles, qu’elles puissent 
s’approprier.

Est-ce que c’est une sorte de circuit court 
du cinéma ?

Pas tout à fait, mais c’est une question 
d’économie durable. C’est quand même dom-
mage qu’un film ne reste visible que deux 
semaines. S’il pouvait ensuite continuer de 
vivre virtuellement, et éventuellement le 
week-end en salle, il faut essayer.

Est-ce que je pourrai ouvrir une salle pure-
ment virtuelle sans posséder de cinéma si 
je le désire ?

Ce n’est pas le système, vu que le but est 
de capter un flux financier virtuel pour per-
mettre aux acteur·trice·s traditionnel·le·s de 
survivre. Nous aussi, nous pensons que les 
films sont mieux au cinéma. On constate juste 
que cela ne suffit plus de le dire.

Quel est votre intérêt là-dedans ?
Nous voulons convaincre les salles de 

chercher des partenariats, de travailler sur la 
presse et de construire des contextes de sor-
tie. Une plateforme de distributeur·trice·s est 
quelque chose de très égoïste par rapport aux 
salles, qui ne touchent pas un centime. A titre 
personnel, cela ne m’intéresse pas. Si c’était 
le cas, j’ouvrirais une salle avec un bar. Je 
pense juste qu’on arrivera mieux à faire venir 
les gens en salle avec cette offre et à mieux 
distribuer les films.

Quand peut-on espérer que la Vingt-Cinquième 
Heure suisse soit opérationnelle ?

Nous sommes en train de finaliser le 
contrat et de prendre contact avec les salles 
de cinéma. On a pris rendez-vous avec tous 
les fonds de soutien suisses. On espérait un 
lancement cet automne, mais ce sera proba-
blement pour 2021.

▶  Texte original: français

Salles virtuelles
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1. Tout au bout de  
la chaîne alimentaire
Le film documentaire est un genre au po-
tentiel d’audience meilleur que ce que l’on 
veut généralement bien lui accorder. Ce gen-
re doit aller chercher son public en dehors 
des cinémas, là où il est déjà : sur le net. Cela 
vaut pour le marketing, mais aussi pour la 
présentation des films eux-mêmes.

2. My Festival first
Les festivals doivent repenser et redéfinir leur 
raison d’être et leur mission. Leur potentiel est 
énorme et pas entièrement exploité. Les pra-
tiques entourant les premières doivent être 
plus ouvertes à l’international et, en prenant 
en compte la question de la rentabilité éco-
nomique des films, pensées plus producti-
vement. 

3. Chaque festival est 
capable de tout
Les festivals de cinéma peuvent, dans un ave-
nir proche, prendre plus de responsabilités et 
d’initiatives dans la chaîne de valorisation des 
films, y compris en ligne. Dès lors, des émo-
luments de projection réguliers pour tous les 
films devraient être obligatoires en salle et lors 
de l’exploitation en ligne additionnelle.

4. Money makes  
the world go round
Afin d’accéder à des recettes substantielles qui 
leur permettent de reverser des émoluments 
de projection, les festivals doivent vendre des 
billets au même prix qu’ailleurs. Que les films 
soient exploités uniquement en salle ou aussi 
en ligne.

5. Le World Wide Web,  
une terre vierge
 Le geoblocking et la mise à disposition limitée 
dans le temps sont des conditions sine qua 
non de l’exploitation en ligne et garantissent 
l’existence de nombreux·euses acteur·trice·s 
au sein de la chaîne d’exploitation – cela vaut 
aussi pour les festivals.

6. On ne voit que  
dans la lumière
L’encouragement du cinéma devrait revoir son 
concept concernant la distribution pour l’élar-
gir. Le documentaire doit faire l’objet d’une 
revalorisation conséquente des moyens alloués 
à la communication et au marketing, pour l’ex-
ploitation en salle, mais aussi en festival.

L’avenir du cinéma a déjà commencé  
Daniel Sponsel, directeur du DOK.fest de Munich, formule neuf thèses sur  

le futur du documentaire cinématographique.

Par Daniel Sponsel

La salle a perdu de son évidence en tant que lieu de prédilection 
de la culture cinématographique. Les mesures de confinement 
consécutives à la crise de la Covid-19 n’ont fait qu’accélérer un 

processus déjà bien engagé : les films d’art et d’essai, les documentaires, 
et les courts métrages sont visibles en ligne à des tarifs acceptables. 
Divers·es distributeur·trice·s, exploitant·e·s et festivals* pratiquent le 
streaming avec succès et à large échelle. Il ne s’agit plus de savoir quels 
canaux nous employons pour diffuser nos images animées ; la question 

porte sur le contenu et la forme même du film. Le film, de fiction ou pas, 
dans une forme s’étalant sur toute une soirée, perdurera-t-il en tant que 
narratif socialement convenu ? Sera-t-il possible de rétablir en ligne les 
différents formats et l’accès au public ? Ou sommes-nous en présence 
d’un « choc des cultures » au sens propre du terme ? Celles et ceux qui 
veulent absolument préserver le cinéma doivent permettre l’accès à la 
culture cinématographique à travers tous les canaux disponibles. En 
neuf thèses, voici l’esquisse des nouvelles chances qui s’ouvrent.

7. Back to the future
L’offre de films en salle et l'offre sur les plate-
formes en ligne ne se concurrencent pas di-
rectement. Une présentation commune aug-
mente l’attention qu’on leur porte et donc les 
possibilités de générer un public plus nom-
breux et nouveau.

 

8. Libérer la branche  
de ses carcans
Les délais d’exploitation fixés dans le cad-
re de la chronologie des médias sont un reli-
quat datant de l’époque d’un marché linéaire 
et binaire. Ils ne jouent plus leur rôle de pro-
tection des salles mais empêchent les films 
d’accéder au public. La période d’exploitati-
on exclusive en salle est donc contre-produc-
tive pour les films documentaires et devrait 
être abolie au profit d’une mise en relation 
raisonnable entre les recettes en salle et l'ex-
ploitation en ligne.

9. Cinema on Demand
 L'exploitation simultanée des films documen-
taires en salle et en ligne permet d'attirer un 
plus grand nombre de spectateur·trice·s vers 
chaque film. L'ajout d'un « écran numérique » 
dans tous les cinémas est la prochaine étape 
incontournable pour préserver notre culture 
cinématographique.

▶  Texte original: allemand
 

Eine lange Version dieses Artikels finden Sie 
unter den News auf unserer Website

Festtivals

*Plus de 75’000 spectateur·trice·s ont regardé les 121 films du DOK.fest München @home et suivi 
des séances de DOK.forum et DOK.education en ligne.
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Les salles dans la tempête de la Covid-19
Elles ont pu rouvrir au début du mois de juin, et pourtant de nombreuses salles de cinéma demeurent vides.  

Et le secteur attend toujours l’aide promise par les Cantons.

Par Kathrin Halter

Pour une offre VOD diversifiée

L’euphorie a fait place au désenchantement. On a longtemps attendu 
la réouverture des cinémas et un retour à une certaine normalité après 
le confinement, mais après deux semaines prometteuses, le nombre 
d’entrées a chuté et le taux de fréquentation reste faible, voire nul. 
Selon les données de ProCinema, le volume d’affaires du mois de juin 
était de 70 à 80% inférieur à la moyenne annuelle. René Gerber, le 
secrétaire général de l’association, qualifie la situation de dramatique, 
et les appels des exploitant·e·s se font de plus en plus pressants. Filmé 
récemment dans une salle déserte du cinéma Riffraff pour un repor-
tage du 6 juillet de 10 vor 10, le codirecteur de la Neugass Kino AG Frank 
Braun ne mâche pas ses mots : sans indemnisation, de nombreux ciné-
mas malmenés par la crise de la Covid-19 ne pourront plus tenir long-
temps et risquent de devoir fermer boutique.

Ceci alors que - on l’oublie parfois - les cinémas n’ont même pas 
tous rouvert leurs portes. Selon René Gerber, ils sont 70% à l’échelle 
suisse, dont 86% en Suisse alémanique, 71% en Suisse romande et 
seulement 4% au Tessin. Ces différences entre les régions linguis-
tiques s’expliquent par le fait que l’industrie dépend des pays voisins 
au niveau des dates de lancement, autrement dit, de leur situation 
sanitaire. Ainsi, dès que les livraisons en provenance de la France ont 
à nouveau été garanties, la Suisse romande a vu rouvrir un plus grand 
nombre de salles. Le Tessin est un cas à part, puisque les cinémas y font 
traditionnellement une longue pause d’été, avec l’exception des salles 
concernées par le Festival de Locarno.

Les causes de la mauvaise reprise
Pourquoi le public boude-t-il les salles ? Le beau temps et le début 

des vacances ? Ou peut-être que, depuis qu’il est question d’une deu-
xième vague, les spectateur·trice·s potentiel·le·s ne se sentent pas suf-
fisamment en sécurité malgré les mesures prises.

Une explication est aussi à chercher du côté de l’offre réduite. 
Les films à l’affiche pendant la semaine du 2 au 9 juillet à Zurich, par 
exemple, comportent certes huit premières (contre dix à douze en 

temps normal), mais les titres accrocheurs font défaut. On y trouve 
beaucoup de reprises, dont d’anciens films de Christopher Nolan, sans 
doute pour nous consoler de la sortie plusieurs fois reportée de son 
nouveau film, « Tenet » ; quelques ressorties, comme « Little Women », 
ainsi que des films suisses, dont « Mare » d’Andrea Staka, « Moskau ein-
fach ! » de Micha Lewinsky ou « Jagdzeit » de Sabine Boss. Pour réduire 
les coûts, certaines salles n’ouvrent plus que le week-end. Les cinémas 
Kitag, eux, misent sur les matchs de foot en direct.

Inégalités cantonales
De nombreux·euses exploitant·e·s espèrent une réduction rétroac-

tive de 60% de leur loyer pour la période du confinement. Le Conseil 
fédéral est actuellement en train d’élaborer le projet de loi suite à la 
décision des deux Chambres fédérales d’imposer une baisse de loyer 
aux bailleurs·euses, mais le texte ne sera probablement voté qu’à la 
session d’hiver.

Le versement d’indemnisations est encore plus crucial, or le sec-
teur l’attend depuis plus de deux mois : selon René Gerber, mises à 
part quelques exceptions, la majorité des exploitant·e·s n’a encore 
rien perçu. Le problème serait que les Cantons n’ont pas tous la même 
approche, et traitent souvent les demandes de manière restrictive. 
Les salles à but lucratif, par exemple, ne sont apparemment pas prises 
en considération dans la plupart des cantons. Ou alors le processus 
politique ralentit les dédommagements. C’est le cas à Zurich, où se 
trouvent 20% du total des cinémas qui ont fait une demande de sou-
tien. C’est le canton qui porte la plus grosse charge au niveau natio-
nal. Ce n’est que depuis la décision du Grand Conseil début juillet que 
le service de la Culture du canton de Zurich peut traiter les demandes 
d’indemnisation - soit plus de six semaines après le délai de dépôt des 
dossiers, comme le souligne Beat Käslin, directeur sortant du groupe 
zurichois Arthouse. Reste que les exploitant·e·s zurichois·es peuvent 
déposer une deuxième demande pour la période allant du déconfi-
nement à la fin du mois de septembre. Et dans tous les cantons, les 
exploitant·e·s aussi bien que les distributeur·trice·s peuvent demander 
le chômage partiel, dont la durée maximale de perception vient d’être 
prolongée de douze à dix-huit mois.

Il se peut que le plus dur de la crise soit passé d’ici à octobre, quand 
se succèderont les nouvelles sorties, que les blockbusters rempliront 
les salles et que les festivals comme le ZFF promettront des décou-
vertes. Mais la plupart des salles ne peuvent pas attendre jusque-là – 
elles risquent de manquer d’argent bien avant.

▶  Texte original: allemand

Même les open air ont espacé leurs chaises, ici le  Xenix à Zurich © Kathrin Halter

Dernière minute I DCM Film Distribution vient d’acquérir une 
participation à Arthouse Commercio Movie AG. De façon inatten-
due, la société a repris au 15 juillet la gestion opérationnelle des 
traditionnels cinémas zurichois Arthouse au niveau de la program-
mation, de la communication et du marketing. Stephanie Candinas 
et Franziska Thomas sont désormais à la tête d’ACM. L’ancien direc-
teur Beat Käslin quitte l’entreprise. L’acquisition s’est faite dans le 
contexte de la profonde crise qui secoue le marché du cinéma. La 
reprise d’une exploitation par une société de production et de dis-
tribution comme DCM est plutôt inhabituelle.
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Pour une offre VOD diversifiée

 

C’est un paradoxe  : trouver un classique du 
cinéma dans un format à regarder chez soi 
était probablement plus aisé à l’époque des 
vidéothèques qu’aujourd’hui. Si l’offre des 
plateformes en ligne donne parfois le tour-
nis, les œuvres plus anciennes et notamment 
canoniques, sont étonnamment peu dispo-
nibles. C’est le cas, par exemple, des produc-
tions hollywoodiennes classiques des années 
1930 ou 1940, ou des films de la Nouvelle 
Vague. Si l’envie vous prend de revoir un Fel-
lini ou un Truffaut, il va falloir bien chercher. 
Et quelqu’un sait-il où trouver les films d’Alain 
Tanner ?

C’est dans ce contexte qu’intervient un 
nouveau projet lancé dans le cadre de Locarno 
Pro. Heritage Online entend « élargir l’horizon 
cinématographique de la vidéo à la demande » 
et contribuer à la « redécouverte du cinéma et 
des réalisateur·trice·s du passé ». 

Il ne s’agit pas d’un nouveau portail de dif-
fusion, mais d’un service de médiation et d’in-
formation destiné aux professionnel·le·s. Une 
nouvelle base de données qui doit permettre 
aux ayants droit des films (agents de ventes 
internationales, cinémathèques, associations 
de restauration) de partager leurs catalogues 
avec les responsables de plateformes VOD, ou 
streamers. Il·elle·s pourront non seulement y 
visionner les films proposés mais encore s’in-
former sur les droits (TVOD pour la location à 
l’unité, SVOD pour les abonnements) et les 
territoires disponibles, consulter les fiches 
techniques des œuvres qui les intéressent et 
prendre contact avec les ayants droit.

Le projet est dirigé par Markus Duffner, 
collaborateur du Festival de Locarno depuis 

2014, rédacteur auprès de la revue 
Le Film Français et cofondateur, 
en 2018, de la plateforme VOD 
Spamflix (pourvoyeur de cinéma 
d’auteur avec un penchant pour les 
œuvres cultes ou décalées). Il sait 
par expérience à quel point il peut 
être difficile, pour les exploitant·e·s 
de plateformes VOD, de dénicher 
certaines œuvres et d’en obtenir 
les droits : il dit devoir souvent par-
ler avec cinq personnes, voire plus, 
avant de tomber enfin sur l’ayant 
droit.

Mais Heritage Online n’est pas 
un marché de droits de diffusion : 
l’objectif de la plateforme est de 
permettre une meilleure mise en 

réseau au niveau international. Le catalogue a 
lui aussi l’ambition d’être mondial, et les clas-
siques du cinéma indien ou des pays d’Amé-
rique latine, par exemple, ne devraient pas 
être en reste. Les cinémathèques allemande, 
française et suisse ont d’ores et déjà annoncé 
leur participation au projet, ainsi que le Bri-
tish Film Institute et d’importants catalogues 
comme Wild Bunch et Gaumont. Même un 
géant comme Netflix pourra profiter de l’offre. 
En concluant récemment un accord avec MK2, 
dont le catalogue comprend notamment les 
films de Kieslowski ou d’Agnès Varda, le service 
de streaming américain s’immisce toujours 
plus dans le domaine du cinéma d’auteur (au 
détriment des petit·e·s fournisseur·euse·s).
 
Coûts et autres difficultés…

Qu’en est-il des besoins des plus petites 
plateformes ? Andreas Furler, directeur de la 
plateforme suisse Cinefile, se dit «  extrême-
ment impatient » de voir ce que donnera ce 
« projet beau et opportun ». Au quotidien, les 
conditions imposées par les gros ayants droit, 
comme Studio Canal ou MK2, ou les grands 
studios américains lui compliquent passable-
ment la vie, puisqu’ils ne proposent souvent 
les droits VOD que sous forme de package 
et généralement à des prix prohibitifs pour 
les acteur·trice·s de niche. S’il n’attend pas 
grand-chose de la part d’Heritage Online de 
ce côté-là, il espère en revanche que la plate-
forme lui permettra de nouer des contacts inté-
ressants et de faire de belles découvertes.

Markus Duffner connaît bien le problème 
des coûts. Il cite l’exemple de « Freaks » de Tod 
Browning (1932), dont il avait voulu acquérir 

les droits : alors que le film est facile à trouver 
sur Youtube ou sur les sites de téléchargement 
illégaux, le prix demandé par l’ayant droit était 
exorbitant, et il est ressorti bredouille des 
négociations. Heritage Online ne pourra rien 
changer à ce type de problème.

Il arrive que les ayants droit ne s’occupent 
pas de leurs catalogues, faute de moyens. Et 
de nombreux films ne sont digitalisés qu’au 
moment où un portail (ou un cinéma) en fait 
la demande. Markus Duffner déplore en effet 
le retard considérable dans la numérisation 
(condition préalable à la mise à disposition en 
ligne) d’œuvres moins connues qui attendent 
d’être redécouvertes. Ce sont les films les plus 
connus qui ont été restaurés et digitalisés en 
premier.

Quel rôle les cinémathèques et autres 
archives pourront-elles jouer sur Heritage 
Online, puisqu’elles ne détiennent généra-
lement pas les droits des films qu’elles dif-
fusent  ? Markus Duffner souhaite qu’elles 
fassent le lien entre les ayants droit et les plate-
formes, en qualité de lieux de savoir, et grâce 
à leur importance centrale du point de vue de 
la distribution internationale dans l’histoire du 
cinéma.

▶  Texte original: allemand

Table ronde Heritage Online
« The distribution and presence of 
heritage and library films in streaming 
services »

Avec Frédéric Maire (Cinémathèque 
suisse), Emilie Cauguy (Cinémathèque 
française), Penelope Bertlett (Criterion 
Channel)

Samedi 8 août, 17h00 à 18h00. Limité à 
500 personnes. Inscription sur le site du 
festival.

Markus Duffner, chef de projet d'Heritage Online. © DR

Studio pour casting 
beni.ch 
Heinrichstr. 177    8005 Zürich 
beni@beni.ch | 044 271 20 77 
Prix de location 
demi-journée    CHF 300.- 
toute la journée CHF 400.- 
7 jours CHF  2'000.- 
Tout les prix exkl. TVA 

Heritage Online, lancé dans le cadre de Locarno Pro, met en relation 
les ayants droit avec les exploitant·e·s de plateformes de streaming. Le 
projet veut contribuer à enrichir les offres existantes. 

Par Kathrin Halter
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Die Albert Koechlin Stiftung lanciert den In-
nerschweizer Filmpreis 2021 zur Förderung 
des Innerschweizer Filmschaffens. Filmschaf-
fende (Regie) und Produktionsfirmen mit ge-
setzlichem Wohn-/Geschäftssitz in den Kan-
tonen Luzern, Nidwalden, Schwyz, Obwalden 
oder Uri werden eingeladen, ihre Filmpro-
duktionen der Jahre 2019 oder 2020 einzu-
geben. 
 

Eine Fachjury vergibt, verteilt auf max. 12 
Produktionen, Preise der Anerkennung und 
Unterstützung zur kontinuierlichen Weiter-
arbeit. Der Maximalbetrag pro Produktion 
beträgt CHF 50‘000.-. 
 

Zusätzliche max. CHF 20‘000.- pro Produkti-
on werden an drei Personen vergeben, die 
2019 & 2020 an Filmen mitwirkten (wie 
bspw. Kamera, Drehbuch, Schnitt) und ihren 
gesetzlichen Wohnsitz in einem der genann-
ten Kantone haben. 
 

Infos & Anmeldung bis 30. November 2020: 
www.aks-stiftung.ch/projekt/filmfoerderung 

Innerschweizer Filmpreis 2021 

Albert Koechlin Stiftung  
 

Reusssteg 3 
CH-6003 Luzern 
Tel. +41 41 226 41 20 
Fax +41 41 226 41 21 

 

mail@aks-stiftung.ch 
www.aks-stiftung.ch 

Patrimoine

vfa-fpa.ch  
Associations fondatrices: 
ARF/FDS  FTB/ASITIS  
GARP  GSFA/STFG  IG  
SFA  SFP SMECA SFV/ASDF  
SSFV  VPS/ASP  

INSERAT40_vfa-fpa_cine-bulletin_Jessica_Studer.indd   1INSERAT40_vfa-fpa_cine-bulletin_Jessica_Studer.indd   1 09.07.20   12:1609.07.20   12:16
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Certains grands festivals américains, comme 
Sundance ou Toronto, ne les organisent tout 
simplement pas. Deux colosses européens 
comme Cannes et Venise les ont remplacées 
par des sections « Classics », qui proposent 
des restaurations récentes en avant-première 
mondiale. Elles, ce sont les rétrospectives, 
piliers de beaucoup de festivals importants 
en Suisse (qu’il s’agisse de la section dédiée 
à Locarno ou de programmes dont le nom est 
légèrement différent comme les Ateliers de 
Visions du Réel) et en Europe (à Berlin, Turin, 
Annecy ou Carlsbad).

Une question d'accessibilité
Des événements importants pour revoir 

de grands films du passé, et (re)découvrir des 
cinématographies moins connues, souvent 
négligées par le marché du streaming, du 
moins pour les plateformes les plus popu-
laires. Netflix a un catalogue très pauvre en ce 
qui concerne les films sortis avant les années 
1990. Amazon Prime Video ne propose sou-
vent que des versions doublées – fournies 
par les distributeur·trice·s locaux·ales. « Il faut 
préciser qu’il s’agit d’un problème spécifique 
à certains pays, comme la Suisse, explique 
Frédéric Maire, directeur de la Cinémathèque 
suisse. En Amérique, par exemple, le Crite-
rion Channel propose un ample catalogue 
d’œuvres du passé, mais il n’est pas disponible 
chez nous. »

Frédéric Maire, qui a été directeur artis-
tique du Festival de Locarno, souligne l’im-
portance des rétrospectives, mais aussi la 

L’importance des rétrospectives  
Les festivals de films sont des lieux de nouveauté et d'invention, mais pas seulement. Les films du patrimoine 

y trouvent également un espace de qualité, qui fait encore défaut en ligne.

Par Max Borg

difficulté de les organiser 
aujourd’hui : « De nombreux 
films n’ont pas été restaurés 
en digital, parce que les ciné-
mathèques et les archives 
tendent à privilégier les films 
plus connus et plus impor-
tants. A ce moment-là, il faut 
chercher les copies en pel-
licule, qui parfois n’existent 
plus ou sont dans un état qui 
ne permet plus de les montrer 
au public. »

Cinéma muet immersif
Le cas du cinéma muet est 

particulièrement significatif. 
Bien que bénéficiant d’une certaine popula-
rité en DVD au travers de labels spécialisés, 
il demeure populaire surtout à l’occasion de 
festivals comme il Cinema Ritrovato à Bologne 
ou les Journées du cinéma muet à Pordenone. 
Jay Weissberg, directeur de ce dernier évène-
ment, estime que cela est dû aux caractéris-
tiques immersives des films muets  : «  Dans 
une salle de cinéma, cela devient une véritable 
expérience collective. Et il y a l’accompagne-
ment musical en direct, qu’il est impossible de 
reproduire en home cinéma ou en streaming. Il 
m’est même parfois arrivé de voir un film muet 
en DVD avec une bande ori-
ginale écrite spécifiquement 
pour cette édition, et ce n’était 
pas la bonne musique pour ce 
film. »

C’est également l’une des 
raisons pour lesquelles Weiss-
berg considère qu’une édition 
en ligne de son festival n’est 
pas faisable. Ce dernier est 
remplacé cette année par une 
collaboration avec différentes 
archives : « Au-delà de la com-
posante musicale, transférer 
le programme en ligne ne 
serait pas possible pour nous 
parce que nous projetons 
presque tout en pellicule. 
Beaucoup de titres n’existent 
pas en digital. » Parce que la 
restauration comporte des 
coûts et, comme déjà men-

tionné, on tend à donner la priorité à des titres 
plus forts et déjà connus du grand public.

Nous avons parlé de cette question avec 
Juliette Rajon et Gérald Duchaussoy, respec-
tivement directrice et responsable de la pro-
grammation du Marché international du film 
classique, organisé chaque année durant le 
Festival Lumière à Lyon, rendez-vous imman-
quable pour les amateur·trice·s du cinéma 
d’hier. Quelle est la valeur économique des 
films d’autrefois ? «  En ce moment, ce sont 
plutôt les acquisitions de la part des chaînes 
télévisées qui permettent aux films du passé 
de compenser les dépenses de la restauration. 
Il va de soi qu’une comédie populaire diffusée 
plusieurs fois n’aura pas la même valeur qu’un 
film redécouvert durant une rétrospective. Il 
est donc difficile de calculer une moyenne. »

Dans tous les cas, la puissance de ce filon 
du cinéma au niveau du marché n’est pas à 
sous-estimer, comme le montre le secteur 
spécifique de Locarno qui depuis cette année 
consacre une section proprement dite au 
cinéma de patrimoine, avec la plateforme 
Heritage Online. Le futur a de grandes idées 
pour le passé. 

▶  Texte original: italien

«Au nom du Christ» (1993), de Roger Gnoan M'Bala.

«E Nachtlang Füürland» (1981), de Clemens Klopfenstein et Remo Legnazzi.



1414

Les gens
Le

s 
ge

ns

14

Gérard Ruey quittera ses fonc-
tions de secrétaire général de 
Cinéforom le 30 avril 2021 après 
cinq ans à ce poste. Il a consolidé 
et élargi les mécanismes de sou-
tien à la création audiovisuelle 
romande, notamment en ouvrant 
une aide aux nouvelles écritures 
numériques. Il a également res-
serré les liens entre les principaux 
fonds régionaux et développé 
des pistes stratégiques pour le 
futur. À l'avenir, il restera attentif 
notamment à la numérisation et 
la mise en visibilité du patrimoine 
audiovisuel. Le poste sera mis au 
concours par un appel à candida-
ture à la fin du mois d'août 2020.

Nicolas Pernet prend la tête de 
la RTR. Grison d’origine, il est 
actuellement directeur chez Rin-
gier. Né en 1979 à Sent, diplômé 
en administration des affaires 
de l'Université de Saint-Gall, il a 
passé ses premières années pro-
fessionnelles au poste de chef de 
projet pour le développement des 
affaires numériques chez Ringier. 
En 2013, il a repris la direction 
du service marketing du groupe 
Blick, dont il est devenu le direc-
teur Publishing & New Business 
en septembre 2016. Depuis avril 
2020, il est responsable du mana-
gement commercial du groupe 
Blick.

Markus Imhoof reçoit le prix 
d'honneur du cinéma suisse 
2020, doté de 30'000 CHF. Ce prix 
récompense l'œuvre et l'enga-
gement du réalisateur, né à Win-
terthur en 1941. La commission 
de nomination souligne «sa per-
pétuelle recherche d’humanité, 
qui mêle politique et anecdotes 
personnelles» ainsi que son  
«influence décisive sur le cinéma 
suisse des six dernières décen-
nies». «More Than Honey» (2012) 
est toujours le documentaire 
suisse ayant remporté le plus 
grand succès en salle à ce jour. Le 
prix sera remis dans le cadre de la 
Nuit des nominations, pendant 
les Journées cinématographiques 
de Soleure 2021.

Stephanie Candinas, directrice 
des opérations de DCM Film 
Distribution (Suisse), prend les 
commandes du groupe Arthouse 
Commercio Movie (ACM) avec 
Franziska Thomas. Les deux 
femmes succèdent au CEO Nico-
las von Graffenried. Le directeur 
actuel Beat Käslin quitte l’entre-
prise zurichoise. Stephanie Can-
dinas a mis sur pied la branche 
helvétique de distribution de DCM 
en 2013. La société de production 
et de distribution basée à Berlin 
est dirigée par ses propriétaires. 
Elle gèrera les domaines du mar-
keting et de la communication 
du groupe ACM et sera corespon-
sable de la programmation avec 
Stephan Henz.
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Les gens

Cinéforom et la SRG SSR 
soutiennent l’innovation !

Appel à projet pour auteur·e·s romand·e·s 
qui s’approprient les nouveaux outils 
de la création numérique : réalité virtuelle, 
augmentée ou autre forme inédite, 
toute proposition innovante nous intéresse !

Au concours
Quatre bourses pour un soutien à l’écriture 
et au développement (CHF 25 000 chacune) 
et deux bourses pour un soutien 
à la réalisation (CHF 175 000 chacune)

Délai de remise des dossiers
22 septembre 2020

Annonce des résultats
mi-novembre 2020

Plus d’informations sur 
www.cineforom.ch/soutien-a-l-innovation
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B ien que la pandémie de Covid-19 
nous ait empêchée de nous rencon-
trer en chair et en os, les réponses de 
Valentina Merli dégagent une aura 

forte et rayonnante en parfaite adéquation 
avec sa personnalité, même par écrans inter-
posés. Violeta Kreimer, avec qui elle a cofondé 
en 2018 la maison de production Misia Films, 
confirme cette impression en définissant sa 
partner in crime comme une professionnelle 
brillante, habitée par l’envie de promouvoir un 
cinéma d’auteur engagé dans lequel elle croit 
fermement  : «  J’ai une immense confiance 
dans son flair, elle sent les choses de façon très 
instinctive. Elle est passionnée, optimiste et 
drôle. Mais il vaut mieux ne pas la solliciter très 
tôt le matin ! »

Dans son rôle actuel de productrice, Valen-
tina Merli avoue choisir ses projets (toujours 
en duo avec Violeta Kreimer) en se basant sur 
la personnalité des gens : « Ce sont principa-
lement les personnalités et le caractère des 
auteur·trice·s et des autres producteur·trice·s 
qui me donnent envie de collaborer à un projet. 
Les coproductions sont pour moi très impor-
tantes, elles me motivent, j’ai besoin de m’ou-
vrir au monde. » Produire un film signifie, pour 
elle, lutter aux côtés d’artistes qui partagent sa 
passion pour le cinéma, moyen d’expression 
privilégié pour parler d’un monde intérieur en 
ébullition : « Leur vision des choses, du cinéma, 
leur urgence dans le développement de leurs 
idées – des idées que je partage – me donnent 
envie de les soutenir et de les défendre ! »
 
Le cinéma (un peu) par hasard

Dans un premier temps, Valentina Merli 
étudie le droit à l’Université de Bologne où 
elle termine ses études avec un mémoire 

sur le droit comparé français. Elle déménage 
ensuite à Strasbourg où elle obtient, un peu 
par hasard, un stage auprès d’Eurimages, le 
fond du Conseil européen pour les coproduc-
tions européennes. Cette expérience donne le 
coup d’envoi de sa carrière.

Malgré des études assez éloignées du 
milieu artistique, le cinéma a toujours joué 
un rôle fondamental dans la vie de Valentina : 
« Le cinéma a toujours fait partie de ma vie, 
de façon très naturelle… Depuis aussi long-
temps que je me rappelle, j’ai toujours fré-
quenté les salles de cinéma. J’en ai toujours 
parlé en famille et avec les amis. J’ai com-
mencé très tôt à m’intéresser aux génériques 
de fin, j’aimais rester dans la salle jusqu’à la 
fin, jusqu’au dernier nom. » Difficile pour elle 
de nous citer les cinéastes qui l’ont inspirée 
et touchée tant il y en a ! Parmi ses coups de 
cœur, on retrouve les mythiques Scorsese, 
Truffaut, Bergman et Antonioni mais aussi 
Paul Thomas Anderson, sans oublier Jonas 
Carpignano, Karim Aïnouz et Alice Rohrwa-
cher. Le septième art est, pour elle, «  un 
cadrage, il est évasion, des dialogues bien 
écrits et des silences qui parlent, le cinéma est 
un état d’âme ».

Une rencontre décisive
Quand on lui demande qui a véritable-

ment influencé le cours de sa vie et l’a pous-
sée vers le monde du cinéma, elle n’hésite 
pas  : «  Je pense que Paulo Branco (ndlr: 
fameux producteur portugais émigré en France 
pour fuir le régime autoritaire d’António de Oli-
veira Salazar) a été la personne qui a changé 
ma vie, dans le sens qu’il a véritablement cru 
en moi en m’embauchant malgré le peu d’ex-
périence que j’avais. Il m’a donné l’opportu-

nité d’apprendre sur le tas et rapidement. Je 
lui dois beaucoup, il m’a permis de déployer 
mes ailes. »

La carrière de Valentina en tant que distri-
butrice et productrice, en France et en Italie, a 
été passionnante et pleine de surprises mais 
il y a un événement en particulier qu’elle se 
rappelle avec tendresse : « Le premier beau 
souvenir qui me vient à l’esprit est lié au fes-
tival de Toronto. Il y a déjà quelques années, 
je m’occupais pour Films Distribution (ndlr: 
actuellement Playtime) de la vente du film 
« C-R-A-Z-Y » de Jean-Marc Vallée et il y a eu un 
buzz incroyable autour du film. Nous l’avons 
vendu partout, des distributeur·trice·s qui se 
bagarraient pour l’avoir… Quand on vend des 
films d’auteur·trice, comme je l’ai toujours fait 
en tant que vendeuse, ça n’arrive pas souvent 
de vivre des situations pareilles. »

Les rêves ne s’arrêtent jamais
Son prochain défi est lié au Festival de 

Locarno où elle a été nommée à la tête de 
Locarno Pro (après la charismatique Nadia 
Dresti). Comme Valentina Merli l’explique, 
elle affrontera cette nouvelle aventure avec 
l’humilité et la positivité qui la caractérisent : 
« J’arrive à la tête d’un Locarno Pro qui a évo-
lué de façon incroyable grâce notamment au 
travail de Nadia Dresti. J’espère continuer 
sur la même lancée, à ma manière, et être à 
la hauteur. » Valentina partage avec le festival 
tessinois une ouverture à l’international et 
des choix artistiques basés uniquement sur la 
force et la qualité des œuvres.

Malgré un parcours professionnel riche et 
stimulant, elle n’a sûrement pas l’intention 
d’arrêter de rêver. Dans ses tiroirs, elle cache 
en effet un projet encore top secret sur une 
femme exceptionnelle qui a vécu entre le 
IXème et le Xème siècles : « Je ne peux pas 
dévoiler son nom, j’ai trop peur qu’un·e autre 
producteur·trice me pique l’idée ! » dit-elle en 
souriant.

▶  Texte original: français

Droit vers le cinéma 
Par Muriel Del Don

Valentina Merli
Productrice et directrice de Locarno Pro
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HERITAGE ONLINE
Un servizio digitale per favorire la 
diffusione e la distribuzione di film di 
patrimonio attraverso le piattaforme 
Video on Demand, grazie a un dabatase 
attivo 356 giorni l’anno e una serie di 
incontri durante Locarno Pro 2020.

OPEN DOORS HUB & LAB
Una piattaforma di coproduzione 
internazionale per 8 progetti di 
lungometraggio del Sud Est asiatico 
e della Mongolia e un laboratorio di 
incubazione per produttori creativi della 
stessa regione (2019-2021).

STEPIN
Un think tank interdisciplinare per 
discutere del panorama attuale 
dell’industria del cinema e di come 
implementare nuovi comportamenti, 
pratiche e strategie di business. 
Articolato in 3 sessioni, ognuna dedicata 
a un ramo specifico dell’industria. 
In partnership con Variety.

SWISSBIZ ROUND TABLE
Una discussione sulle conseguenze del 
coronavirus: prime mondiali online, 
collaborazione tra sale e piattaforme 
VOD, uscite al cinema posticipate. Come 
affronterà il futuro l’industria svizzera?

Locarno Pro
Online Edition
5 – 11 | 8 | 2020



1717C e postulat de Filmexplorer est assez troublant pour le cinéphile 
que je suis, mais fait écho à de nombreuses voix qui tentent 
désormais de profiter de l’extrême fragilité dans laquelle les 
cinémas ont été plongés depuis le début de l’année et l’arri-

vée du coronavirus en Europe pour reléguer la vision des films sur grand 
écran au musée des antiquités et ne jurent que par le modernisme offert 
par les plateformes VoD ou SVoD, qui ne sont pourtant qu’une évolution 
de la télévision. Or, s’il est certain que l’expérience collective va continuer 
d’être mise à mal tant qu’elle sera perçue comme potentiellement dan-
gereuse pour la santé, je trouve triste d’espérer un futur dans lequel cha-

cun restera chez soi à « consommer 
du contenu » sur un petit écran.

Il est toutefois illusoire d’imagi-
ner que la Suisse puisse maintenir 
une réelle diversité de l’offre et de 
son parc de salles si les principes 
d’exclusivité et de territorialité sont 
abandonnés. Il suffit de regarder la 
situation chez nos voisin·e·s autri-
chien·ne·s où la plupart du temps 
les droits « offline » restent propriété 
des distributeur·trice·s allemand·e·s 
pour constater que le cinéma d’au-
teur·trice n’existe quasiment plus 
et que ce sont les films américains 
et les grosses comédies allemandes 
qui sont les vrais gagnants.

Un monde où les droits pour 
l’online streaming seraient traités de façon non exclusive et sans limita-
tion géographique marquerait également la fin des plateformes suisses 
qui ne pourraient pas régater en termes de puissance promotionnelle et 
financière avec celles de nos voisin·e·s. Aujourd’hui, rien n’empêche les 
plateformes suisses de s’adresser aux vendeur·euse·s pour acquérir les 
droits de films qui n’ont pas de distributeurs en Suisse. Et pour les films 
dont l’intérêt ou le potentiel commercial permet une exploitation en 
salle, ils sont généralement tous disponibles pour toutes les plateformes 
suisses quatre mois après leur sortie au cinéma.

La fonction première des distributeur·trice·s est de maximiser la visi-
bilité et la consommation des films sur TOUS les supports. Mais pour 
cela, les principes d’exclusivité dans le temps et de geoblocking sont 
essentiels. S’il était financièrement rentable pour une salle de cinéma de 
diffuser simultanément un film à sa diffusion à la télévision, nous aurions 
vu ce modèle fleurir depuis longtemps. L’Angleterre qui pratique régu-
lièrement le « day and date » pour les films qui n’ont pas de gros poten-
tiel commercial est d’ailleurs le pays d’Europe qui a la plus faible part de 
marché pour les films européens non nationaux avec un taux de 1% seu-
lement. En Suisse, celui-ci est de 25%...

 
▶  Texte original: français

Laurent Dutoit
Distributeur (Agora Films) et exploitant (Scala et City, Genève)

Giuseppe Di Salvatore
Critique de cinéma et fondateur de Filmexplorer

Fantoche | Le festival de Baden sera 
l'un des premiers à avoir lieu physique-
ment. Du 1er au 6 septembre 2020, Fan-
toche fête ses 25 ans. Septante films ont 
été sélectionnés, dont deux contributions 
suisses dans la sélection internationale: 
«Little Miss Fate» de Joder von Rotz et 
«Average Happiness» de Maja Gehrig.

Locarno | Les Pardi di domani, la com-
pétition de courts métrages du Festival 
de Locarno, pourront être visionnés aussi 
bien en ligne en Suisse et dans le reste du 
monde, qu’en salle à Locarno et à Muralto, 
du 5 au 15 août. La sélection se compose 
de douze films suisses et de 32 films inter-
nationaux.

SSA | Le Fonds culturel de la SSA attribue 
une nouvelle aide automatique de 12'000 
CHF par projet pour soutenir l’écriture 
de longs métrages ou de séries de fiction 
adaptés d’une œuvre littéraire (roma-
nesque, poétique, dramatique ou docu-
mentaire) ayant fait l’objet d’une édition 
professionnelle.

Post-scriptum

J e rêve d’un monde où les droits pour l’online streaming 
seraient traités de façon non exclusive et sans limitation géo-
graphique directement par les bureaux de vente internatio-
naux des maisons de production de films, en contournant les 

distributeur·trice·s offline qui opèrent sur une base régionale .
Ce rêve ouvre le Focus que Filmexplorer a consacré à l’online strea-

ming dans l’intention de proposer sur le sujet une réflexion plus géné-
rale, qui permette de comprendre les véritables enjeux d’un débat trop 
souvent empêtré dans des micro-ajustements juridiques. Il s’agit de 
faire deux constats : il s’agit d’abord de contredire la logique de com-
pétition qu’on projette souvent 
sur la diffusion des films online 
(plateformes VOD) et offline (salles 
de cinéma, festivals de film). Ce 
sont deux modalités — et pour 
le·a spectateur·trice deux expé-
riences — très différentes, avec 
des besoins de marché différents. 
Comme en témoignent les profes-
sionnel·le·s interviewé·e·s dans ce 
Focus, il s’agit plutôt de penser la 
complémentarité du online et du 
offline, en développant des straté-
gies de coordination et d’alliance.

Il s’agit ensuite de reconnaître 
que la législation courante s’est 
formée et consolidée dans le but 
de gérer la distribution offline des 
films, pour laquelle l’exclusivité des droits et les limitations géogra-
phiques constituent des aspects intéressants. Or, exclusivité et geo-
blocking sont deux restrictions du marché de la distribution qui n’ont 
aucun sens pour la distribution online des films. Car cette dernière 
est constitutivement internationale et plurielle, et ses enjeux majeurs 
pour la compétition relèvent plutôt de critères linguistiques et cura-
toriaux.

Il serait donc intelligent d’accepter le principe d’un règlement dis-
tinct pour les distributions offline et online, à repenser comme des 
filières parallèles. Les plateformes VOD, ainsi, ne seront pas un chaî-
non de plus ajouté à la filière de diffusion offline des films, et seront 
reconnues comme « distributrices », avec les droits et les devoirs cor-
respondants — engagement avec un pourcentage des gains pour la 
production inclus.

 
▶  Texte original: allemand

Le  commenta i re

En finir avec le 
geoblocking

Les limitations territoriales sont-elles un 
frein à l'exploitation digitale des films ou une 

mesure de protection essentielle? 
Deux invités, deux avis.
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1.	 « Der Wolf ist tot »  
	 von Renato Anneler, Elmar Vatter, Benoit Perritaz.  
	 Seit 23. Juli in der Deutschschweiz. 

2.	 « Zwischenwelten » von Thomas Karrer.  
	 Ab 20. August in der Deutschschweiz.

3.	 « Who's afraid of Alice Miller » von Daniel Howald  
	 Ab 31. August in der Deutschschweiz.

4.	 « Der Bär in mir » de Roman Droux. 
	 Dès le 12 aout en Suisse romande.

5.	 « Insumises » von Fernando Perez und Laura Cazador. 
	 Ab 6. August in der Deutschschweiz.

6.	 « Verdinger » von Saschko Steven Schmid. 
	 Ab 1. September in der Deutschschweiz.

7.	 « Unter einem Dach » von Maria Müller. 
	 Ab 6. August in der Deutschschweiz.

8.	 « Omby madagascar le zebu » de Claude Stadelmann.  
	 Dès le 24 juillet en Suisse romande. 

9.	 « Citoyen Nobel » von Stéphane Goël.  
	 Ab 6. August in der Deutschschweiz.

10.	 « Fiancées » von Julia Bünter.  
	 Seit 23. Juli in der Deutschschweiz. 

11.	 « Les héros du tour » de Bertrand Theubet. 
	 Dès le 19 aout en Suisse romande.

12.	 « L'île aux oiseaux » von Maya Kosa und Sergio da Costa. 
	 Seit 16. Juli in der Deutschschweiz.

13.	 « Sekuritas » von Carmen Stadler. 
	 Seit 23. Juli in der Deutschschweiz.

14.	 « Loulou » von Nathan Hofstetter. 
	 Ab 6. August in der Deutschschweiz.

15.	 « Volunteer » von Anna Thomen und Lorenz Nufer. 
	 Ab 3. September in der Deutschschweiz. 
	 Dès le 9 septembre en Suisse romande.

9 1110


